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communément des folopes, efe le vrai 
poifon de l'amiric conjugale, & le plus 
li1r moyen qu'il y ait ponr aliéner le 
ca,ur ,d'un époux qui a de la t~i:idrelfe. 
J'ai vu qnelques Dames, furprlfes dans 
un pareil deshabillé , s'excufer de rette 
maniere: En vérité, j'ai honre que vouJ 
m' aye¡ furprife dam ce défordre ; mai, 
j' étoú fcule avec mon mari , & je ne 
m'attendoú paJ d voir Ji bonne compa­
gnie. -N'ell-ce pas-la un joli com­
pliment pour le bon homme, qui fe fi­
che quelquefois la-de/fos , & dir mcme 
des brufqueries, fans déméler lui-memc 
la caufe de fa mauvaife humeur ? 

~10i qu'il en foir, Emilie n'ignore 
pas que de petites négligences font fou­
vrnr tort it un mérire di11ingué, & que 
celle des habirs , meme entre les per­
fonnes les plus intimes , alfoiblir peu a 
peu le. égards qu'elles fe doivenr les 
unes aux amres , par la rrop grande fa­
miliaricé qu'dle cau(e & qui les rend 
méprifables. Elle conno1t l'importance 
de ces chofes que la pl,1part des gens 
prennem r,our des bagarclles; & rout re 
qui peut aider le moins du monde !t fui 
conferver ou :'t fui ravir l'amirié de fou 
époux, lui paro1r digne de fes foins; elle 
fe croit d'auram plus obligée a mettre 
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tout en cr:uvre pour lui plaire ' qu'iJs 
doivem refeer enfemble jufqu'a ce que 
la more les fépare. · . . 

A vec ces perits artifices ; & un nul­
lion d'autres fans nom , qu'il lui efe plus 
aifé de faire valoir qu'!t d'autres de les 
exprimer , par une bonté inépuifable ~ 
une foumiilion a toute épreuve_, mal_gre 
tous fes chagrins & ,le ma~va1: rra1re­
ment qu' elle a elfuye , Emil,e s etc ren­
due heureufe , & Bromius efe. devenu 
fort raifonnable & un bon man. 

Je leur fouhaite, de tour mon creur , 
une longue vie !t l' un & a ]' aurre ' a fin 
que leur exemple pui!Te erre d'une plus 
grande utilicé dans le monde. 

T. 

V. DISCOURS. 

Non tali auxilio, nec- defenforibus i/lís 
'rempus eget. 

V IR G • ./Eneid. II. f1I • 

On n'a pas befoia •. prffw d'un tcl [tcoun . 
ni de pare1-ls defenfeurs-. 

D Epuis quelque tems nos Gazettes Sur_ !'A:, 
ne font remplies que du nouve:iu cadéi~ne de 

. , . d e · 1 C P,111,~ui • p IOJCt , qu 011 v1e.11t e rorme~ a ;~ our · 
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qu'on • ré- de France , pour l'établiffement d'une 
folu ¿•éra- A d, . d p !' . JI , I 
bliraPari,. ii ca endne e eº mq{iue. dy a ,,neme p u-

ieurs e mes arre pon ans etrangers, 

, 

fpirituels & habiles qui m'ont écrit 11-
deffus, & q1ú m'apprennent certaines 
particularités a cet égard , qui fervironc 
de matiere a laSpr!culation foivante. On 
peut voir ce projet en général dans no­
tre Ga1ette journaliere du V endredi 1 5. 
ou 26.Fevrier 1712. traduit de la Ga-
zette d'Amfterdam, & qui eíl: con~u e11 
ces termes : 

De Paris le 12, Février 1712. » On 
"confirme que le Roí a refolu d'établir 
» une nouvelle Acadcmie de Politique, 
" dom M. le Marquis de Torci, Miniftre 
" & Secretaire d'Etat, Cera le Protelkur. 
" On doit nommer iix Académicims, 
" doués des talens neceffaires , pour 
" commencer a former cette Acadé,;1ie 

' l' , d r • " 011 on na mettra penonne au-def-
" fous de l'age de vinqt-cinq ans.Il faut 
" d'ailleurs que chacun des Membres 
" ait un revenu annuel de deux mille 
" livres tournois , dom il foit aéluclle­
" mem en polfellion , ou dont il doive 
" hérirer dans la foite. Le R oi fera une 
"peníion de mille livres a chacun d'eux. 
"11s autont auffi d'habiles Mahres pour 
" leur apprendre toutes les Sciences re-
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• quifes en pareil cas , & pour les in(­
,. truire dans taus les Traites d' Allian­
" ce, de Paix ou de Commerce, conclus 
,. depuis pluiieurs Gécles. Ils s'affemble­
" ront deux fois la femaine au Louvre. 
,. On tirera de cecee Academie les Se­
" cretaires d' Ambal['lde , qui pourront 
» s' élever peu a peu a de grands Em­
" plois. 

La politiqne du Cardinal de Richelie11 
rendit la France la terreur de toute I' Eu-
ro pe. Les Miniíhes d'Etat, que cetteNa- • 
tion a fournis depnis quelques années • 
l'ont rendue au contraire I' objet du mé-
pris & de la raillerie de fes voiiins. Le 
Cardinal établit cette fameufe Academie 
Fran¡:oife , qui a porté ¡ufques au plus 
haut point de perfefüon tour ce qui re­
¡;arde la belle Lirtérature. Son principal 
but étoit d'empccher par-lit que les bons 
Efprirs & les grands Génies ne fe tour­
naffent du cótc de la Politique, qu'il re­
fervoir pour lui feul , & dont il ne vou• 
foit pas que les aurres fe mclaffem. Tout 
au cotttraire, il femble que M. le Mar-
()Uis de Torcí aic en vue de rendre quan.-
tité de jeunes Fran¡:ois auffi habites que 
lui-meme, & c'eíl: pour cela qu'il s'oc-
Ctlpé a élever une pepinierc de Mhúíl:rel> 
d'Etar. · · 

B. .. , 

• 
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• ~ 1els,ues Le~rres ajm1rem en particu­
]ier , qu on do1t fonder un Séminaire 
~ou~ les Poli_t!ques en jupe , qui feront 

• eleves aux pies de Madame de Mainte-
71on • & qu'on dépechera dans les autres 
Pays, en cas d'une urgeme néceffité ou 
que les be~oins du Royaume fe dem'an­
dent ; ma1s comme la noul'elle de ce 
d~_rnier projet ne fe confirme pas , je 
n mlilterai pas davamage Ja-delfus. 

I1 .Y aura bien de mes Leéceurs qui fe 
fouv1endrom fans dome qu'a Ja fin de Ja 
Guerre précédente (f) , que J'Ennemi 
avott pouffé li heureufement 011 vit 
plulieurs de fes Généraux fe trat;sformer 
en AmbaíTadeurs ; mais les démarches 
de ce?-x qui co~mandent aujourd'hui fes 
.Ar1'.'ees 0 nt fair li reu d'honneur & pro­
cure li peu ~'.avanrage a !eur grand Mo­
nar9ue, c¡u 11 fernble n avoir pas trap 
env1e d~ leur confier Ja négociarion. , 

, L~s rc¡¡lemens ~; cette nouvelle .Aca­
dcmie m~mem d ctre bien pefés. Les 
El~ves d'.11vem pn~éder, ou attendre d' a­
votrun ;our en hcrirage ' un revenu de 
deux m1lle livres rournois qui ¡¡ l . , l 11 , , , ur e 
ple 01 fo a préfent le Change, fom d\l 

1 
U) Cellc de 1688, terminée en i6,7• par 

a Pau; de Ryfw¡,t, 
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moins cent vinor-Ctx liv res de notre mon-

~ J 11oie. Cela joint aux mille livres de ;:i, 

penlion du Roi , les pourra meme en 
état de fe fournir de catfé & de rabac 
en poudre , auffi-bien que de Gazerces , 
de papier, d"encre, de plumes, de cire, 
d'oublies, & de rout Je petir attirail qui 
eft néceffaire anx Politiques. 

Il faut qn'un homme ait du moins 
vinot-cinq ans pour erre inicié dans les 
myltéres de cette Académie; mais il n'y 
a nul dante que bon nombre de perfon­
nes d'un áge plus avancé, qui s'occu­
pent depuis long-tems a lire la Gazette 
de París , ne foienr forr aiíes de com­
mencer a nonveanx frais , & de s' eJ1r8-
ler :ivec ces Politiques . 

La Sociéré de ces jeunes Eleves doit 
erre gonvernée par lix Profeffeurs, Poli­
tiques de fpéculation , qu' on prendra du 
Corps de J'Académie , & done chacun 
aura fa cache de la maniere fuivante, s'il 
en faut croire les avis qn'on m'en a 
donnés. 

Le premicr doit iníl:ruire les Etudians 
a faire un bon ufage ele lctus mains pour 
le fervice de l'Etat, comme a lever l'em­
preinte d'un cachet, a partager une ou­
blie en deux horizonralement, it ouvrir 
pne Leme~ a la refermet fam qu'q¡l 
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s'en apper~oh-e , avcc plufieurs autres 
tours ingéaieux de la méme nature. De­
venus habiles dans tour ce petit mané­
ge, ils feront mis fous la difcípline du 
fecond Profeífeur, qui eíl: une efpéce de 
Ma/tre Grimacier. 

Celui-ci leur apprcndra comment ils 
doivent faire un figne de téte a propos , 
h:tulfer les épaules dans un cas douteux, 
fermer !'un ou l'autre cril a\'ec difcré­
tion ; en un mor , le véritable ufage dCc' 
to u tes les GrimaceJ politiq,ie¡. 

Le troiliéme eíl: une forre de .Wa1tre de 
Langage, qui doit leur enfeigner le íl:yle 
propre ,'t un Miniíl:re dans les Conrs 
étrangeres. A fin meme qu'ils poffédent a 
fond le 11:yle politique, ils doivem s'en 
fervir tous les jours entre eux , avant 
qu'ils foient employés aux alfaires dude­
dans on du dehors. Par exemple, fi !'un 
demande quelle heure il eíl:; t>aurre luí 
doit répondre indireétemem, ou détour­
ner l_a quell:ion , s'il eíl: poffible. Si 011 

le pne de changer un louis d'or, il faut 
<]Lt'il demande du tems pour y réfléchir. 
Suppofé qn'on veuille favoir de fa bon­
che, Ít le Roi ell: a Veifailles ou 1 Mar­
¡¡, il ne doit en informer ' que roiir has 
&: A l'?reille. Si on lui demande ée- qu'ir 
y avolt de nouveau dails la t!erniere G:1.-
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:zette, ou le fujet d'une Déclaration qLú 
vicm d'crre publié , il doit répondre 
qu'il ne l'a pas encare lue : ou s:il n_c 
veut pas s'expliquer Ít nettement, 11 dott 
froncer le fourcil , ou hauífer l' épaule 
gauche. 

Le quatriéme Profeífeur leur doit cn­
feigner tout l' art des caraéteres politi­
ques hiéroglyhiques; & afin de s'y ren­
dre experrs , ils ne doivent pas s'en­
voyer un feul petit billet, quand ce ne 
feroit que pour emprunter un Tacite, 
ou un Machiavel , qui ne foit écrit en 
chifües. 

On croít qne le cinquíéme Profeífeur, 
qui doir erre bien rompu dans tourcs les 
Controverfes fur le Dogme de la Proba­
bilité, des Réfervations memales, & fur 
les Droics des Souverain~, fera pris de la 
Sociéré des bons Peres JéfuiteJ. Cer ha­
bile Homme doit apprendre a fes Eleves 
la Grammaire, la Synta.,e & la conf­
rrué\ion d'une patrie d.i.i. Lar in , qui eíl: 
en ufage pour les Trait~ d' Alliance , de 
Paix, ou de Commerce, a y favoir di[­
tinguer l'efprit de la lettre, & a prou­
ver invinciblement que les mcmes ter­
mes, qui font obligatoires ¡'our taus les 
Princes de l'E¡irope, ne le font pasa l'é­
gard de Sa Majefié Trcs-Chréricnne. Il 
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" ¡1etit,: verole , & mon vifage, qui étoít 
" le feJour des graces & des ris , com­
" me ils s' exprimoiem eux-memes dans 
"leurs Letrres amoureuíes, eíl: aujour­
" d'hui rout défigure & fair prerque hor­
" reur. J'en ai une rrííl:elfe qui m'acca• 
"cable jufques at1 fond de !'ame ; & 
" quoique je n'euffe pas, it ce qu'il me 
" femble, une rrop haute opinion de rna. 
" b_eauré lorfque je la poffé.dois, je l'ef­
" time davanrage aprcs l'avoir perdue. 
" II y a une circon!rance fort Jinµ-uJicre 
"it 111011 égard; le plus laid de ro:1s mes 
"Prérendans eíl: celui que j'ai fosori/e 
" & que j' aime le plus, cmoiqu'il me 
"traite aujoura'hui d'une n~aniere índi­
" gne. Si vous pouviez l'engager it ai­
" mer une perfonne qui n'eíl: plus aima­
" ble, & it r~con!101rre ainJi qu'il m'a. 
"qu~_lque obl!g~uon.- Mais je crains 
"qu 11 ne fo1r 1mpoffible d'amener la 
" paffion a fuivre les loix de la raifon 
" & de la reconnoilfance. D'ailleurs 
" con\qlez de vot:l'" m~eux cclle qui a 
"fnrvecu, pour amli d1re , a elle-me­
" me_, & ~ni ne fait point comment elle 
" do1r ag1r dans ron nouvel érar. Mes 
" a1:ciens Aman, font aux piés de mes 
" !ltvales , qui me plaignent tous les 
"¡ours ; & je ne faurois gouter aucuu 
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·ti plaiG r a me voir ce que je fuis , par 
"le fouvenir cuifam de ce que j'ai éré. 
" Coniiderez que je ne fuis pas morre de 
!! vieilleffe , mais que j'ai été enlevée a 
"moi-meme a la fleur de mon oge, & 
"que , fuivant le cours de la narure , 
¡, je puis bien vivre quaranre années de 
" plus. Il n'y a rien de tout ce qui me 
" reíl:e qui me pui!Ie faire quelque plai­
" Gr que l'honueur d'etre, &c. 

' 
(g) f ;\RTHEN!SS E, 

A pres que Louis XIV. eut perdu la ba­
taille de Ramelies , ,·ous les difcoun 
qu'on lui adreffoit rouloient fur la force 
de fon efprit, & trouvoienr fo gloire dan, 
fes propres malhenrs , en ce qu'au mi­
Heu de la profpériré il n'auroit jamais p11 
donner des marques de fa coníl:ance he­
ro'ique dans les difgraces , & qtíainíi 
nous aurions ignore les plus beaux rraits 
de fon caraétere. L' état ott Partheniffe 
dl: réduite lui founih la meme occaGon, 
& il n'eíl: pas moins difficileit une beau­
té de réfigner fes conqt1cres , qu'a un 
Héros d'abandonner les fiennes. Pour 
commencer done un nouveau genrc de 

(g 1 Ce 1¡om eft fom1é d'un 1not Grec, qui 
fignifie une Vicrge. 
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vie , tour différent du premier , il four 
qu'elle bnile toures les Lemes de fes 
Amans; ou, puifqu'elle eít affez &éné­
reufe pour ne pas les taxer d'infidclité • 
elle devroit leur rem·oyer ces Lettres, 
avec cette honncte Infcription fur lepa­
<JUCt de chacun, Articles d'un Traiti de 
Mariage que la puite vérole a rompu. Je 
n'ai vu qu'un feul exemple du comraire 
en pareil cas : la Dame , qui ctoit /pi­
ricuellc , n' écrivit a fon Amanc que ce¡ 
deux li¡;nes : 

l\fONS!!Ull., 

,, Si vous me flattiez avant que cerre 
"crudle maladie m'eut attaquée , je 
" ,·ous prie de me venir voir : mais /i 
,, votre amour étoit lincere, n'appro­
,, chcz pas de moi, je ne fuis plus la 
u mCme. 

¡ C O !l. IN !-ó E. 

L' Amam trouva quelque chofe de li 
..,,¡r ~ de /i noble dans cecre démarche, 
q·.1•;1 lui rcpondit en ces termes : 

11ADAME, 

,, Pnifque vous n'ctes plus la meme 
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i, perfonne, je ne fois pas obligé de v?~ 
" dire /i je vous fl:mois ou non ; ma1s a 
,, coup ftlr je ne vous lbtte'.ai poi~r e11 
,, vous difant que je vous dhme au¡our­
,, d'hui plus qu'aucune autre de votre 
"(,xe. Je erais me:ue que vous compa­
., tirez a tour ce qui pourra m'arriver 
., dans la fuite, lorfque nous deux ne 
., Ccrons qu'un , auffi-bien q:Je vons 
,, avez foutcnu votre derniere difgrace. 
,, Je fois done pr2t it m'unir avec un ef-
1' prit te! que le vótre aulñtot qu'il vous 
11 plaira. 

AMILCAII., 

Si Partheniffe pcut gouverner aujour­
d'hui fes paílio:1s, & avoir (~ ~eau~é auffi 
peu en tete qu elle auro1t du I a\'Oa· lorf­
qu'clle en jouilfoit, fes charmes n'au­
rom pas forr rliminué; & fi elle étoit ci­
devanc trop prévenue en lcur faveur, 
une conduite plus aifce it l'al'enir la dé­
tlon11na"et:1 avec ufure de leur pcrte. ,, 
Examinez en gros tour le frxe , & vous 
trouvercz que cclles qui ont le plus d' tm­
pirc for l'efprir de,hommcs, ne fonr pas 
les plus remarquablcs pour lcur beautc ~ 
il ~rrive mcme fouvenr qt11 celles qui 
s'en fonr le plus aimer, paroiffcm ,1 ccux: 
qui ne les connoillcm pa¡ ks moins pro-
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es a ºª"ner les ca,urs. Le plus tendre pe • " " dº des Ama ns qui me foit connu, me 1t un 

jour , dans une alfcmblée de Dames qul 
étoienr a wi Concert de mulique , Vou1 
m'a.vezfouvent enundu parler de_m~ che~e 
J,fa/mffe : eme _Dem?,ifalle , ~¡oura-t-11 
en fouriant, aprcs qu 11 eut li~e fes yeux 
fur une de la troupe, eft fon veri1~ble por­
trait. J' ofe dire avec rout ceLi qu elle me 
pJrut la moins belle,?e 101'.te 1~ compa­
onie . mais fur ce qu 11 avOit nus ma cu­
~iolirJ en jeu, il me fot impoffible d'en 
dérourner la viie. Ses yeux :cnc?ntre­
rcnt en/in les miens , & furpnfe d abord 
Je fe voir rngagée, elle cher7ha ! dans 
tont fon voilinagc , la beam': qm pou­
voit lixer mes regard_s. Ce J;ct_1r mouve­
rnent Jen-it 3 rn'explzquer I cmgme : elle 
ne fe croyoir pas un ?~je_t proprc a do1~­
ner de l'amour, & e cto1t pour cela me­
me qu'dle en inípiroit. L'Am:rnt, dont 
je parle , ell: un rr~s-honncte l'.omme 
fans fa~on; & ce c¡m le charm,01t_ dans 
fa Maitrcíle , devcnne aujourd l,m fon 
Fpoufe, vicnt_de cet_re humcur é¡:;ale ~ 
oblip.canrc c¡m b f.m ~arr.1ger av~c hu 
rous ks loins & les pla11irs de la v1e; de 
ce c¡u't!le 1 ' ll- pas occupét' de fon méri­
te, & qu'clfc ne penlc q1t',\ chcrcher ks 
occal10Í1s de luí plaire. 

Je 

• 
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Je pu_i, dire a Parthenife , p~u~ fa 

confolanon , que les beautc; en general 
font les plus im~rtinenres & les plus 
defagréables de roures les femmcs. L' en­
vie de fe faire admirer, l'enterement de 
leur mérire & des airs pré<!icux ne les 
abandonnent prefque jamais. Tour ce 
que vous en pouvez obrenir , n'eft du 
qu'!i vos inltances réitérées ; mais aprcs 
l'avoir gofüé, vous le trouvez indigne 
de vos foins , & vous· en rcvenez com. 
me d'un fonoe, Vous a vez home d'avoir 
éré féduir p.:'r les égaremens d'une ima­
gination échaulfée ; & vous fenrez bien, 
pour peu que vous y réfféchiíliez, que la 
beauté feule ne méritc pas une grande 
admiration. 

Les filies d'une humcur enjouée, qui 
n' om jamais cru pouvoir rendre un hom­
me malheureux , fonr les plus propres a. • 
faire notre bonheur. Je connois la jeu-
ne Lydie, qui peut danfer une gi~ue & 
fcuillercr de la pare, qui écrit jolimenr, 
qui fait renir un Livres de Compres, 
donner une réponfe raifonnable & obéir 
aux ordres qui lui viennent de bon lieu; 
pendant que Mademoifollc Marche , fa 
lreur alnée, ell: roujours ~laimive, fujet-
re au mal de rate, & qu'a l'exemple des 
Da.mes de la plus haute qualiré , die eJi: 

Tome IV. C 
\ 
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índuftrieufe a trouver de nouvelles ma• 
nieres de fe tourmenter & de chagri11e . 
les aucres. Cette différence vicm fan, 
dome de ce que la pauvre Lydie eft per­
fuadée qu' elle n' a pas cet air négligé qui 
fied fi bien•; ce je ne fai quoi qu' on trouvt 
fi agréable; & que li elle dit une fonife, 
il n' y aura perfonne qui s' écrie , Voila 
qui ejl beau ! Je nefai ce que c'efl; mais 
iout ce qu' elle dir a du charmes. 
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faveur de quelqu'un , plus 011 cache de 
lui etre agréable , & plus on fe flatte de 
l'obrenir, plus 011 manque de fucccs. La 
bomé du ca:ur [Uf>fléera toujours a l'ab­
fence de la beaute ; mais la beauté ne 
fuppléera pas long-tems au défaut du 
bon naturel. 

T. 

//11. DISCOURS. 

- Verfate diu, quid ferre recufent, 
'Quid valeam humeri, - -

H o R, A. P. i,. 

ElfaJtt long-wns et qu, -c:oi ip,ul,s ptuvcnt 
ou ne pcuvmt pas por ter, 

Interrogez les maris qui ont de ces 
grandes beautés en partage , & ils vous 
diront qu'ils ha,ll'em leurs femmes neuf 
heures du jour qu'ils demeurent enfem­
ble. Leur conduite eft li précieufe, qu' o 
les croiroit embarraííées de leurs char­
mes dans toutce qu'elles difcnt ou qu'eJ. 
les font. Elles prient Dieu en public 
av1c ces mcmes airs de beauté, qu'ell 
fe donnent en particulicr. Demandez l · J 'A_i M, avec tant de plailir, la Lettre 
Belli11de. une de ces grandes beautés , fi11vanre, q~'elle ne fera pas défa­
quelle heure il eft , & vous la verrez e grcable au Pubhc, a ce que je crois. 
doure li elle doit vous répondre. En u 
mor, au lieu de confolcr Parthenif[e , i M o Ns, E u 11., 

me fcmble que je devrois plutót la fcli 
cirer de fa méramorphofe; & quoi~u'el 
le s'imagine n'avoir jamais été fort cnor 
gueillic de Ce.charmcs, le regret ,qu'cl 
le tcmo!gne de leur perte , iníinue 1 
contraire. Plus on le croit indigne de 1 

"Q.!.ioi~u'il n'y ait aucu11 de vos Lec- ltttrt for 
,,,reurs, íi JC ne me trompe, qui admire l'idu,·auon· 
" plus que moi le relief que vous favez <le la jcu­
" donner aux moindres bagarelles q neJfc. . ue 
" vous mamez, avcc r¡r cela, puifque 

· e ii • 



f1 LE SPECTATEUR, VII. Difc. 
,, vos Difcours forment déja des V <?!u­
., mes & qne , felon toutes les appa­
" renc;s, ils paíferont jufques a la pof­
" tériré la plus eloignée, il _me f7mble 
., que taus les fojers , dont 1ls traltent , 
,, m\ le bonheur du genre humaiñ e~ 
., intéreífé , devroient erre approfond¡s 
,, & avoir u11e jLille écendue. 

., ( h) II y a long-tems que v?us av_iez 
., promis d'examiner les défauts qui fe 
., rrouvent d'ordinaire dans l'éducation 
., de nos oarcons; mais apres avoir at­
" ce11du ~11 ;.fo jufque$·ici, je me fuis 
., impacienté & je me hazarde a vous 
,, .envoyer mes penfées lit-deífns. 

,, Je me fouviens que Pericles, dans 
v le fameux Difcours qu'il pronon~a au:,¡ 
,, funérailles de cette jeuneífe Athenien­
" ne,quiavoit refré dans la malheureu­
" fe expédition contre les Sam1ens , a 
,, une penfée fort remarquable , & que 
., plu~eurs des ~nciens Criti\[ues ont fd­
" miree : Il y dtt que la pene de la Rep~­
" blique dans cette occafion reífemblott 
., a celle gue feroit l'annee , fi elle ve­
" noit a perdre le Princems. Le préjudice 
., que le Public fouffre, par la mauvaife 
., éducation des enfans, eíl: un mal de 
., la meme nature, en ce qu' elle. appau-

( /;) Vo~ez To¡, l. Difcms 1111. p, 4IO, 
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" vrit , en quelque maniere , la poflé­
" rité , & fraude la patrie du fervice 
" qu' elle retíreroit de ces perfonnes , íi 
,, elles éroíent bien elevées. Il y en a 
" pluíieurs fa11s doute qu'une bonne édu, 
" cation rendroit capab-Jes de fe diíl:in­
" guer dans les divers emplois de la 
" vie . 
• ,, J'aí vt1 un Lívre écrir par leart 
" Huarte, Médecin Efpagnol, & qui efr 
» imirulé Examen des Efprits pour leí 
,, Sciences. ( i) II y pofe comn1e un de 
,, fes príncipes fondamenraux, qu'il n'y, 
" a qt1e la nature feule qui puilfe don­
" ner les qualités propres a réuílir c!ans 
,, les fciences on dans les ares ; & que , 
,, fans cette heureufe difpofition pour U\l 

,, certain art ou une cerraine fcience, 
» w1 ho!llme a beau s'y appliguer d~ 
"routts fes forces , & avoir les plus ha­
" hiles Ma1tres, il n' en ·viendra jamai1, 
,, a bout. L'exemple qu'il en allegue, 
·» eft celni de Marc, fils de !'Oraren? 
"Romain. 

,, Alin cri'il fo perfeélionnat dans fa 
» fcience a laquelle il le deftinoit, Cice­
" ron l'envoya éiudier ii.Athenes, la plus; 

(1) II a écé craduit en Fran,oispar de Ch. Violl 
de Datibrai ), & imprimé 3. fla.rh en I6fo... 
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J,f- LE SPECTATE/JR, VII. Difc. 
"célébrc Académie qu'il y eur alors att 
" mo~de, & 01\ les meilleurs efprirs des 
" N~t1ons les plus polies, qui s'y ren­
" dmen'. ~11- f?ule , ne pouvoiem que 
" rourmr a ce ¡eune homme quanrité de 
" beaux excmples, & des fecours capa­
" bles ~'avancer peu a peu fes érudes. 11 
"le mu fous la conduite de Cratippé, 
"un des plus grands Philofophes de fon 
" ~en:is i & , ~omme fi les Livres qui 
" etorenr alors ecrit~ , n' eulfent pas foffi 
"pour fon ufage , rl en écrivit lui-me­
,, me quelques-uns en fa faveur :·mal­
" gré tour cela l'l:Jiftoire nous dit que 
"Marc fut un vrar fot, & que ni les ré. 
"gles de l'.Eloqu7nce , ni les précepres 
"de la Phrlofoplue , ni fes propres ef­
,, f~rrs: ni la converfation la plus rafi­
" nce d Athénes, ne pnrent jamais vain­
" ere la nature, qui avoit été prodigue 
" envers fon pere , mais chiche /¡ fon 
"égard. C'dl: pourquoi mon Auteur Ef 
"pag?ol voudroit qu'il y eur des J uges 
" hab~les 110~11;1és par l'Etat, qui, aprcs 
i> avou eKamrne le génie de chaque gar­
" ,on , le defiinaífent a l'emploi qui 
" s'accorderoit le mieux avec fes talen¡ 
" naturels. 

" Placo_n , dans un de fes Dialogues , 
" nous dtt que Socrate , qui éroit fils 

lESPECTATEUR,Vll. Difc. H 
" d'une Sage-Fcmme, difoit a fes amis, 
,, que comme fa mere , quoique tres­
" habile dans fon métier , ne pouvoic 
" pas accoucher une femme a moins 
" qu' elle ne fut cnceinte ; il ne fauroic 
" aulli lui-mcrne tirer d'w1 efprit la con­
" noiífance , que la nature n'y avoit pas · 
"femée. C'ell: pour cela que fa maniere 
" de philofopher & d'inll:ruire fes Eco­
" liers fe bornoit a leur faire diverfes 
" demandes, & a les aider par cemoye11 
"a merrre au jour les penfées qn'ils 
"avoiem dans l'efprir, dont il fe difoit 
" l' accoucheur. 

,, Pour revenir a mon Doél:eur Efpa1 
,, gnol , it mefure qu'il approfondir fo11 
"fujet , & qu'il porte fes fpcculations 
,, plus loin , il pofe e11 fait que chaquf 
,, Génie a une fcience qui lui eíl: pro­
" porrionnée , & da11s laquelle feule il 
"peut fe rendre habile. A l'egardde ces 
" Genies, qui femblent erre formes pour 
» routes les fciences , il les traite d' ou­
., vrages limplement ébauchés , que h 
" nature a produirs a la ha.te. 

"On voitpeu d'efprits fans doute qui 
" ne foient capables de quelque Art 011 
"de quelque Science. Ils ont rous u11 
"cerrain de/ir d'apprendre & d'augmen­
" ter leurs lumieres , qui fe peut forri­
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'56 LE SPECTATEUR, VII. Difa; 
"fier par une bonne methode. 

". T out le monde fait l'hifroire de Cla­
" vius. Apr/:s qu'il fut emré dans m1 
"~ollé&e de Jéfuites, 011 effaya de quoi 
,, 11 fer01t capable , & l' 011 etoit fur le 
» point de le renvoyer comme 1111 efprit 
» ~~fant, lorfqu'un ~es \eres s'avifa de 
"l'cprouver for la Geometrie, pour la­
,, quelle il parut avoir de /i beaux ta­
,. lens , qu'il devint un des plus Jy.¡biJes 
,, Mathematiciens de fon /iécle. On croit 
» d'ailleurs que la fagaciré de ces Peres 
"a découvrir les differemes inclinations 
,, de leurs jeunes Ecoliers , n'a pas peu 
,, contribué a lafioure q11'ils font aujour­
" d'hui dans le m~nde. · 

" Q)_Jelle difference n:y a+il pas en­
,, tre cette maniere d'élever la jeuneffe 
» & celle qui réone dans notre Hle 011 

1
, . r: b , 

" 011 volt ,ouventquarante ou cinquan• 
"te jeunes gar~ons rangés dans la meme 
,, claffe , occupés a Jire les memei; A11-
" teurs , & a fournir les memes taches 
" quoiqu'ils different pour l'aoe, !'hu~ 
"n~e~r & l'efprit ? Q)_ielque" forte de 
» geme gue la nature leur ait donné, il 
., faut qu'ils deviennent tous éoalement 
,, Poeces , Hifroriens & Ora~eurs. Ils 
"font taus obligés d'avoir la meme ca­
,, pacité , de produire le meme nombr~ 

LE SPEC'FATEUR. VII. Difc; 57 
" de vers , & de fournir le meme dif­
" cours en pro[e. Chaque Ecoliet doit 
,, avoir _la mémorre auffi bonne que le 
,, r.remier de la daffe. En un mot , au. 
,, lieu d' accommoder ks émdes a la por­
" tée de chacun, 011 voudroit qu'un jeu­
" ne gar~on accommodac fon génie a fes 
,, érudes. 11 efr vrai que la faure ne víent 
,, pas toujoms du Pi:éceptenr, mais plu­
,, tót du pere de l'etudiant , qui ne-fa.u­
,, roit s'imaginer que fon fi!s. n'ell pas­
" capable des memes chafes que ceux 
,, de fes voilins , & qu'il n'eíl: pas en: 
" fon pouvoir d'en faire.. tout ce qu'il !ni 
»pWc. . 

" Si notre ííécle méi:ire en guelque· 
,, chofe de plus granos éloges que Jes; 
"autre,s, ,ºn peuc_dire que c'eíl: a l'égard 
» du genereux fo111 que diverfes perfon,· 
" 1'.es chantables ont pris pour l' educa-­
" tion des pauvres enfans; mais p11ifque· 
" la tendreJfe mal rcolée d1un pere ne· 
"fauroic avoir lieu dam ces Ecoles de · 
" Chariré , ceux qu'i en fom les Direc­
" teurs les rendroient plus avantageuíes: 
" at1 Public , s'ils y ob[ervoient la mé­
,, thode que j'ai infinufr ju{gues-ici. Par-
" un examen férieux de' la d1fférence de .• 
»·leurs talens· , its pourroimt les difrin-
" guer en cenaines cla!fes , & donner; 

c·v-
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58 LE SPECTATEUR, VII. Difc. 
,, a cliacuñ le métier ou la profeffion qui 
" conviendroit a fon génie. 

" ~el befoin n'auroit-011 pas de ce 
" réglement pour les trois grandes Pro­
" feffions defrinées at1x Gens de Let­
,, tres ! 

" Le Doéteur ( k) South fe plaint 
" dans quelqu'un de fes Ouvracres de ce' 

•·1 d " ' " qu 1 y a es perfonnes qui fe deftinent 
,, au Mini!lere de l'Evangile, fans avoir 
" aucu,ne des qualités ~equifes pour cette 
"~acree fon_füon; & d dit qu'on y voit 
" echouer bien des gens qui auroient pt! 
" rendre de rrcs-bons fervices a leur 
" patrie, s'ils s' écoient bornés a mener 
" la ctarrue. 

" _Il y a bien des Avoca es , qu' 011 ne 
,, VOit pas fouveu~ anBarreau' & qu'on 
" ne_ confulre gueres chez eux, qui au­
" r~renr p~ deven!r d' excellens Bateliers 
" lx fe d1fünguer a ( l) l'Efcalier du Tem­
" ple. 

"J'aiconnu w1 Coupeur de cors qui 
"auroit pu réuffir dans la Médeci~, & 

( t ) _11 éroir Chanoine dans l' Abbaye de 
1Vcflmmfler, & 11 ell morr depuis quelques 
années. 

:.1) C'ell un des endroits .de Londres, 0 ~ 

fe iennenr les petm Bareaux qui vont & vien­
nent fur la T ami f• , 

LESPECT,ITEUR,VII. Difc. !? 
,, meme s'y rendre fort habile , fi 011 

,, l'eur in!lruir de bonne heure dans cer­
,, te fcience. 

,, Mais pour venir a des exemples 
,, d'un ordre inférieur , ne voit-on pas 
" taus les jours nos rues pleines de Char­
,, reriers doués d'une grande fagacité & 
,, de politiques en livrée ¡ Nous avons 
" bien des Tailleurs ha uts de lix piés , & 
,, nous rencomrons plulieurs Barbiers 
" a larges épaules, pendam que nous 

' ' h » voyons peut-erre en meme rems e au-
" celer, fous le poids d'un fardeau, un 
" Crocheteur d'nne coudée, qui auroit 
" pu manier w1e aiguille ou un rafoir 
"avec beaucoup d'adrelfe , fort a fo11 
" aife a l'avantage du Pnblic. 

OEoique les Lacédemoniens obfervaf­
" fenr a peu pres , dans l' éducation de 
,, leurs enfans , la metbode gue je vou­
" drois inculquer, il me femble qu'ils la 
" poulfoient au-dela des ju/les bornes ; 
" puifqn'ils ne fouffroient pas qúun pe­
" re élevat fes enfans de la maniere qu'il 
"l'entendoit. Des l'age de fept ans, 011 

" les enroloit dam certaines compa­
,, gníes , ou ils étoient exerccs aux dé­
,, pens duPublic. Lesvieillards jugeoienr 
" de leur capacite : on femoit de la ja­
" loulie entre eux , & on les engageoit a 

e ~¡ 
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., fe défier les uns les aurres , pour de­
" couvrir leurs dilférenres inclinarions, 
" & en difpofer ainfi pour le fervice de 
" laRépublique, fans avoir aucun égard 
., a leur naiffance. A la faveur de cer 
" ufage , Lacédémone eur bienrot l' em­
" pire de tome la Gréce , & fe rendir 
" célébre dans tour le monde pour fou 
" gouvernement civil & fa difcipline 

e" miliraire. 
., Si cette Lettre ne vous paro1t pas 

"indigne .de tenir une place an rang de 
"vos Difcours, pem-etre que je me ha­
" zarderai a vous faügner de quelques 
" autres de mes penfées fur le meme fu. 
1, jet. Je fuis, &c. 

•· 
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VII l. D ISC OU RS . 

Nec veneris pharetris macer efl: , aut lampade 
fervec: 

lnde faces ardent, veniunt a dote fagicx. 
Juv. Sat, VI. 1;1r, 

e, n',fl ni Venus , ni C~pidon , qui a/lumen' 
la paffeun qu'il a pot1r elle; il en a rtfU une 
groOe dot; ce font-lii les beatix feux q11i le 
wiji,m,nt; voila les j/éclm q11i le blejJent, 

M. le S PE e r Ji: r E u•p. ,. 

" JE m'étonne qn'entre tous les diffé- Lettre fut 
" rens caraéleres dont vous a vez em- les .(2!iitcurs 
,, belli vos Difaours, vous ne nous ayezf,& les Rdavif-

d , . r , • I . d curs e nos, 
,, pas onne ¡u1ques-1C1 e portra1r e riches Hé~-
" ces jeunes audacieux qui fourmil!ent tieres, 
,, danscette Ville, & qu'on nommed'or-
,, dinaire Voleurs de bons Partís,. II faut 
,, que vous fachiez , Monfieur , que je 
,. fuis du nombre de ceux qui.vivent dans 
" une crainte continuelle a Gaufe de cet-
" te forre de gens, qLii font jour & nuit 
" aux aguets polir furprendre nos jeunes 
,, filies , & qu' on peut regarder comme 
" wie. efpéce de ces. voleurs, q_ui enlé-: 
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"\'ent les e11fans pour les envoyer au:,;: 
,, Indes , & que nos loix ~on~arn~~nt. 
,, J' ai une filie unique , qm doit ~en\:r 
" de tont mon bien : elle me paro1r ?e¡a 
,, nubile , & ¡¡ y a plns de íix ~ns qu el(e 
"Ce trouve en etatde pen[er a un_man_, 
" quoiqu' elle ne íoit que dans la d.ix-hm-
" tiérne année de ío11 age. Nos Qulteurs 
,, de bons p artis ont (i bien jetté les yeux 
,, íur elle , qu'ils therchent a Ce carnper 
,, vis-a-vis de fa place , dan, toutes les 
" aífernblées publiques m\ elle [e ~rou­
" ve. J'y ai furpris moi-me:ne un ¡eune 
,, fat , qui [e donne des am ave~ ~~s 
,, ganes a frange d'argent. Aufl_i I a1;1e 
,, tenue enfermée comme une Pnfonme­
" re d'Etat depuis l'áge de treize ans. ~es 
,, fenetres de fa chambre font garmes 
,; de uroffes barres de fer ; elle ne peut 
,, forcir de la maiíon qu'avec fa,garde, 
,, qui eíl: une de mes y~rentes d un íe1;s 
,, fort raffis; ¡¡ y a d a11leurs une annce 
,, emiere que je luí ai dcfendu to~t ui:~­
" ge d'encre ou de plurne, & qu on ne 
,, doit poner dans fa c~arn~re ~ucu1:e 
,, bocee de carton , qu aprcs q,1 o,n I a 
,, bien viíitée. Malgré toutes ces P:ccau­
" tions, je ne fai plus que dev~mr, de 
,. peur qu'on ne me joue tour d un coup 

t 
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» quelque mauvais tour. 11 y a deux 
"ou trois nuirs qu'on emendir, dans la 
» rile , quelques violons , qui íemblent 
" ne me préfager rien de bon, pour ne 
» rien dire d'un grand Irlandois, qui s'ell 
,, promenc , plus d'une fois, cet hiver 
"dernier, devant mon logis. D'un au­
" tre coté, ma pareme m'avertit quema 
» filie lui a parlé deux 011 trois fois d'un 
,, Gentilhomme a perruque blonde , & 
» qu'elle ell plus en train que jamais 
"d'aller a l'Eglife. 11 y a une femaine 
,, 011 enviran qu'elle nous échappa; ce 
,, qui nous mit tons en aliarme. Je la lis 
,, d'abord pourfuivre a corps & a cri; 
" j' envoyai a la ( m) Bouríe , diez fa 
,, Tailleufe, & chez les jeunes Demoi­
" íelles qui la viíitent ; mais on l'avoir 
,, cl1erchée inutilement plus d'une heu­
" re , lorfqu'elle revint d'elle-mcmc, 
,, aprcs avoir fait une prommade le lonir 
,, du ( n) Vivier de Rofamond , a e~ 
,, qu'elle me dit. J'ai congédié la-deífus 
,, fa femme de chambre , cloublé fes 
,, gardes , & donné de nouvelles in(­
" truétions a ·ma parente , qui , pour lui 

('11) JI ya plufietrrs bouri9nes, o3 l'on vend 
desgalanterits, comme au J>alais Royal a Paris, 

h) lleft dansleParcdeS,James. 
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